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s Je régäme des gouvernemens représentatifs, un des actes 
Plus importans et les plus solennels, c'est à coup sr celui 
Rt Aceomplit le pouvoir royal, lorsqu’il vient en personne, au 
M@u des reprósentans du pays, ouvrir la session des Chambres 
latives, exposer la situation et les besoins du pays, et tra- 
Wismême la marche des travaux qui leur seront soumis. En 
He vinconsfárioë, le discours dela Couronne, doit emprun- 
B SÓi soul óclat de la simple gravitó de ses paroles, de la no- 
6 franchise de ses communications; malheureusement, cette 
BBL n'a pas toujours été exactement suivie, et plus d'une fois 
Bt pu remarquer que la vérité s'y déguisait sous les couleurs 
Be adroite phraséologie. Depuis trois jours, le pays connait 
Miscours que la Couronnea prononcé dans la séance d'ou- 
edela session ordinaire des Etats-Généraux, et il a pu 
récier, avec cet esprit de calme et de rèflexion qu'il apporte 
nairement dans tous ses jugemens, la simplicité des paroles 
ranchise des communications qui lui ont été adressées. 
$ avons attendu, pour nous expliquer et mettre notre opi- 
PR sur ce discours du Trône, quela, presse décente, la seule 
88 mous puissions reconnaître et à laquelle nous pouvons 
Badre plaisir à répondre, se fût expliquée à ce sujet. Déjà le 
Kwelsblad.d’hier renferme un long commentaire de ce dis- 
Bt % et nous nous sommes étonnés que cet organe avoué de la 
Edse, qui naguère semblait mettre à un sì haut prix la fran- 

b qu'il recommandait-au Gouvernement dans la communi- 




















& don des affaires du, pays, n’ait pas rendu plus de justice à ce 
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SRalère de franchise et de loyauté qu'on remarque dans toutce 
Ours, et qui lui assure Y'approbation des gens sensés et de 





ete foi, Tout lui apparaît sous de sombres couleurs, parce 
ke ‘nous semble qu'il ne s'est pas placé À la hauteur des cir- 
En staûbes, dans lesquelles nous nous débattons encore aujour- 
„et, et qu'il a perdu de vuc, pour un instant, ‘la gravité des 
tes-óvénemens quiont étò la CONSÉYUELTe Iams tdial dU 
hirement du.royaume sì violemment et si longuement opê- 
ek ces canses, nóps.de circonstances déplerabBies, se joint en- 
Dre le malaise financier sous lequel l'Europe semble plier au- 
Sr hui, ét:dont le cuntre-coup se fait aussi ressentir dans no- 
„ fays; et si leHandelsblad avait jugé la situation intérieure des 
Aires du pays d'après ces considérations, peut-être eût-il été 
Kn indulgent, plus juste, plus impartial dans ses appréciations, 
Sh SOmparativement aux pays voisins, peut-être n'eùt-i pas 
je notre avenir si sombre, notre position si inquiétante P 
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j Notre: réfutation ne suivra point le Handelsblad pas à pas 
8l'examen critique auquel il s'est livré. Le Gouvernement 
„pendant cette session , ainsi qu'il l'a annoncé, d'utiles me- 









son temps. Seulement une seule eonsidération nous occupera 
aujourd'hui ) celle qui a rapport au déficit dans les résultats 
financiers, signalé d’abord dans ke recette de quelques impôts 


qui n'ont pu atteindre leur estimatión primitive, par suite de 
Y'état moins florissant qu'on a remasquê dans différentes bran- 


ches du commerce et de l'industölset metivé ensuite par la 


baisse du prix des produits caloniaux, qui devait indubitable- 
„ment présenter un chiffre infórieur dne!l'apprèciation des re- 
venus del’état. BOO SE ek : 


_Les embarras financiers qui affligent un autre pays, les mé - 
comptes qui bouleversent toutes ses prévisions ne sont pas des 
molifs pour s’étourdir sur sa propre position et pour se croire 
même un instant à l’abri d'un danger êminent ; nous en conve- 
nons, mais du moins il peut être permis d'en tirer quelques in- 
ductions rassurantes et d'espérer tôt ou tard, dans sa persévé- 
rance à marcher avec franchise dans la voïe des améliorations 
et de l'économie, un moyen infaillible de salut. 

La publicité qui vient d'être donnèe aux recettes de 1’ échi- 
quier anglais pendant le dernier trimestre, a fait à Londres, 
comme on sait, une grande et pénible sensation. Les fonds pu- 
blies y ont éprouvé une dépression d’un quart pour cent. On 
s'attendait à un déficit dans le produit des impôts de consom- 
mation, par suite de la stagnátion des affaires et de la détresse 
qui frappe les ouvriers. Mais on espèrait qu'il serait comblé et 
au-delà, par l'accroissement qu'amènerait dans les recettes des 
douanes la taxe pergue sur les blés importés de Ì’ étranger, ainsi 


_que par les premiers effets de la-taxe établiesur les revenus par- 


Nes À proposer, de sages projets de loi à soumettre aux Cham- | 


8; nous les attendons avec confiance, car nous avorfs foi dans 

‘roiture, dans la-loyauté de ses communications, et nous 
a SProposons d'examiner et de discuter.chaque question en 
“oi 
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te; A LA RECHERCHE D'UNE POSITION SOCIALE. (1) 
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art: _ Patarót, journaliste. 
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Baros inittent Wson prejet (est Jórôtne qui continue à parler), l’ami 
Baggy, rest en avait un peu exagêré l'importance. Avec les lois qui régis- 
e kl reëse, la fondation d'une feuille quotidienne n'est pas une bagatelle, 
Pour un banquier amoureux. IÌ s'agit de cent mille francs de cantion- 
en 5de frais de timbre et de poste et d’une foule de dépenses accessoires, 
d races efantaisie n'est plus coûteuse que celle-là; les meutes, les chevaux de 
ä trojriatPnent pas plus rondement une fortune. ‚Notre financier calculait 
brêche ; Pour l'ignorer, et tenait trop bien à sa caisse pour y pratiquer une 
Beyche irréparable. Il consentait donc à faire un sacrifice en faveur de Ter- 
dè dee Mais il avait le soin de le limiter, I ouvrait un erédit aux rancunes 
He Éétze, mais la vengeance était à prix fixe „elle ne devait pas dépasser 
EO 
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biete de banque. NIE 
Nx mille francs pour fonder un journal, c'était un mince denier ; il fal- 
Pourtant s'en contenter. Le comité de rédaction s’assembla. Outre St-Er- 
bien et moi, il comprenait Valmont le stagiaire et un jeune publiciste de ses 
Hui apportait, comme titres, quatre articles refasés aux feuilles littérai- 
\ slorsen vogue. Malvinaavait voixconsultative. Les plus vastes queslions fu- 
ABitées dans cette premièreséance. On y parla du gouvernement, da maintö- 
du préfet de police, du directeur de Opéra et même de P'Etre suprême; 
Un opinaà són tour sur ces points délicats, qui donnêrent lieu à de graves 
dences. Celd s’appelait , par euphémiame, constituer l’unité du journal ; 
55 Ce n’était que le moindre embarras. Quelle allait être la périodicité de la 
ille, son titre, son prix, son format? Voilà ce qu’il importait de décider. La 
\jorité voulait un organe quotidien, politique et de grande dimension; Val- 
ût, en gargon réfléchi, l'arrêtaà temps: il rappela le texte de la loi, parla 
Wliónnement et ramena les choses sur leur vrai terrain. Enfin, après 
\ucoup de divagation, il fut reconnu que l'on devait se contenter da rôle 
Us hurnble et du rang le plus modeste. On fixa le titre: L'aspia , journal 
"üire, paraissant qukLquRrors. La politique pouvaity être abordée, mais 
se8 noms supposés et sous des formes allégoriques. A l'unanimité, le 
té, en se séparant, me confia la rédaction en chef. St.-Ernest devait tenir 
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. laneer son mot,s’y dessiner carrément, y marquer sâ place. 


| lui. Ilappartenait à la famille 


ticuliers, 1’ Income-taz, : : ee 

Malgré ces additions au revenu ordinaire, le trimestre quia 
expiré le 10 octobre 1842 présente, comparativement au tri- 
mestre correspondant de 1841 , une diminution de 67,473 liv. 
st. (Voir notre n° du 15 octobre). Mais le déficit est peut-être 


beaucoup plus considérable en réalité. En effet, les recettes de 
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En supposant que le déficit continue sur le même pied pendant 


les trimestres suivaris , Te défitit serait pour l'année financière, 


‘qui se termine au 10 juillet, de 1,739,324 liv. st, ce qui repré- 


sente la sixième partie du revenu que l'excise produit. 
Véritablement le mécompte est grand! Le ministère an- 
glais espérait un excédant remarguable sur la période corres- 
pondante de l'année dernière. Cette appréciation avait tous les 
caractères de la vraisemblance, En effet, dans ces derniers 


. temps, l'importation du blé êtranger a été considérable ; la 


douane a dû profiter de cette circonstance, qui est très-heu- 
reuse pour l'échiquier, mais qui, avec la nouvelle législation 
sur les céréales, ne peut ávoir rien de durable, puisqu'à tout 
instant, suivant la situation du marché intérieur et le chiffre 
des mercuriales, l'échelle des droits d'entróe varie, et favorise 
ou prohibe les importations du dehors. En outre, la taxe sur le 


. revenu, récemment volée par le Parlement, a commencê à 












ble sinécure. 
»Le spécimen de 1’Aspic fut une grande affaire. Chacun de neus voulait y 
3. Le plus exi- 
geant était Max,ce jeune publiciste qui avait eu quatre. articles tuós sous 
des prosateurs chevelus et inlarissables : l'es- 
pace n’était rien pour sa plume; le premier jour, il apporta de quoi remplir 
dix numéros. J’eus toutes les peines du monde à le rappeler à des proportions 
plus raisonnables. Saint-Ernest fit un article sur Valmont; Valmont ft un 
article sur Saint-Ernest:l'un était présenté comme le type du parfait avo- 
cat, l'autre comme le médecin modèle. J’y sjoutat un sonnet sur Mile Fi- 
fine et une ou deux pochades contre le directeur barbare et indélicat. Avec 
quelques épigrammes sous la rubrique de Pigdres et une chronique de théâ- 
tres, l’Aspic eut de quoi faire son entrée dans le monde, On le tira à mille 
exemplaires , et on le distribua géngreugement dans tout Paris, KE 
» Quand je mis le pied dans la rue, le jendemain, il me sembla que j’étais 
l'objet de l'attention universelle. J’avaus signé la feuille comme rédacteur en 


chef, et je me voyais mêlé à la sensation profonde qu’elle devait occasionner. 


Il était impossible que mon nom ne fût pas dans toutes les bouches et ne four- 
nit pas matière à mille commentaires. Cette pensée me grandissait de six pou- 
ces, Tout regard de passant, même le plus distrait, me paraissait ou une ap- 


probation ou une ironie ; je soignais 


larrachaient. Je croyaîs reconnaître le format, la vignette de notre feuille, et 


‚ mon ceeur s’épanouissait à l'idée d'un succès fabuleux. Dans le bureau du 


dneanl, ce succês ‘ne faisait plus question. J'y trouvai Ja rédaction. entière 
réunie ; 
» — Quel numéro renversant, s’écriait. Max, le prosateur chevelu ? Comme 
e’est écrit! comme c'est chigué / 

» — Voilà enfin un journal, ajoutait St-Ernest! 
est une bien agréable plume. brt i 

» — Après toi, Saint-Ernest, répliquait Valmont. Tu as dans le style on ne 
saurait dire quel moëlleux, quelle grâce, quel flou ! 


» — Et vous oubliez notre rédacteur en chef, reprenait Max! En voilà un 
à faire révolution dans la périodicité littéraire. Il ya en luila; 
de Jean-Paul unie à la finesse de Sterne : Titania et Corporal Trim ' 
fondus ensemble. C'est un Lackiste par expression , un Hegeliste par la pen 


qui est destiné 
grâce 


sée, Admirez la conclusion de son sonnet : 


Oui, vous avez un port de reine : enfin, 
Pour tout vous dire , adorable Fifine , 

Avec votre peau blanche , avec votre dos fin , 
Vous méritiez d'être Dauphine. 


» — C'est délirant, s’écria la rédaction à la ronde, Si-l'on peut soutenir ce 


ton là „on aura vingt mille gboanés avant six semaines. 


Vendredi 21 Oectobre 18/3. 
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‚ la caisse, Malvina le registre d’abonnemens ce qui se trouva être une vérita- 

















ma. marche, je composais mon maintien : 
comme un homme qui pose. A travers les vitres des cafés et des cabinets de, 
lecture, je cherchais à m’assurer sì 1°.Aspic était en main et si les habitués se . 


Il faut avouer que Valmont 


“| PAspic. Levez-vous, Jérôme; je n'aime à consommer que 
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être levée régulièrement pendant ce dernier trimestre. Il y avait 
done lieu de s’attendre à une élévation, comparativenent 
très-considérable dans le chiffre du revenu trimestriel. 

C'est tout le contraire qui est arrivé. Que faut-il augurer de 
pareils mécomptes, et devrait-on douter des capacités de ces 
hommes d'état de l' Angleterre qui passaient pour d'kabites G- 


| nanciers? Et cependant, lorsque sir Robert Peel a développé 


son plan financier devant Ia Châmbre des Communes, il a fait 
observer que l'Income-tur, combinée avec les diminutions de 
tarif, devait atjeindre un double résultat : premièrement, com= 
bler les deficits accumulés depuis plusieurs années ; seconde- 
ment, fournir un excêdant qui permit de continuer, sans s'ex- 
poser à des déêficits nouveaux, les grandes opérations militaires 
commencées dans l' Afghanistan et en Chine. Trois ans de ce 
régime paraissaient suffisans au premier ministre. Cinq ans au 
plus mettraient, disait-il, le gouvernement en mesure de me- 
ner àÀ fin les entreprises dans lesquelles on se trouvait engagé, 
et de rêtablir |’ équilibre dans le budget. 

Quand on voit le fameux plan finahcier de str Robert Peel ne 
pas avoir l'efficacité qu'on en attendait, parce que les évérie- 
mens et les souffrances de la classe ouvrière ont bouleversé 
pour un moment les prévisions du calculateur, est-il permis de 
s'étonner qu'à leur tour chez nous les calculs financiers de nos 
ministres n'aient point obtenu les rösultats qu'on espérait ? 
Nous aussi nous avous à combler des déficits accumulés de- 
puis plusieurs années, à rétablir l'équilibre dans notre bud- 
get. Où sont les mécomptes' de notre ministère ? L'ötat moins 
florissant qu'on a remarquê dans différentes branches du com- 
merce et de l'industrie, situation qui ne doit pas surprendre, 
aujourd'hui qu'en Europe les mêmes plaintes s’élèvent à-peu- 
près de toutes parts, a compromis le produit de quelques im- 
pôts qui n'ont pu- atteindre leur estimation primitive. Mais 
cette légère différence est couverte par d'autres excédans, Le 
deficit considérable qu'on nous signale provient donc de la 
continuation de la baisse dans les prix des produits coloniaux, 
qui aura pour résultat de porter les subsides provenant du 
trêésor de Java, lors de la prochaine période biennale, pour un 
chiffre infériear dans l'apprêciation des revenus de l'état. Ici, 
sur ce point important, deux manières différentes se présen- 
taient au ministére pour le guider dans son appréciation. Fal- 
lait-il qu'il se basât sur des calculs éventuels ou sur des prix 
déjà connus et qui avaient pour eux l'expêrience des années 
antérieures? Si e'est à cette dernière considération qu'ils se 
sont arrêtés avec raison, car il ne leur convenait pas de dépré- 
cier à l'avance les résultats avantageux que nos colonies asiati- 
ques avaient offerts pendant une série d'années comme boni à 
la métropole, nos ministres seraient-ils donc plus exposés au 
blâme pour s'être trompés dans leur éstiriation que ne le se- 
raient aujourd'hui les habiles hommes d'état de l’ Angleterre , 








» J'entraì au mement où cet enthousiasme était dansson plus vif paroxis- 
me. On se proposait d'user de la belle position que venait de prendre l’.4spie 
pour réduire touten poussière et faire capituler le gouvernement. Max assu- 
rait que quatre articles de lui amèneraient le ministêre à « omposition. Saint- 
Ernest voulait que le directeur de l'Opéra vint demander grâce sous vingt- 
quatre heures. Valmont lui-même se défendait mal de cet entrainement gé- 
néral en semblait convenir que le journal était appelé à de hautes destinées. 
Nous nous enivrions ainsi de nos propres espérances et de nos mutuels éloges. 
Comment aurais-je pu résister, moi si accessible à toutes les illusions ?. Mal- 
vina seule, avec sof inébranlable bon sens, attendait, pour prendre parti, 
que des preuves matérielles fussent venues confirmer le succès. Armée de son 
registre, el!eattenddit de pied ferme ces amours d'abonnds,- comme elle les 
appelait dans sa langue pittoresque. 5 

» Lesabonnés ne vinrent pas, mais la rédaction ne s'en émut guère. Elle 
vit là dedans une intrigue profonde ef un machiavélisme de Îa part des cafés 
et cabinets de lecture. L'Aspic paraissait de temps en temps, comme il s°y 
était engagé ; mais il disparaissait encore plus vite. On ne le voyait nulle part; 
impossible de mettre la main dessus. Aux yeux des rédacteurs, la police n’é- 
tait pas étrangère à cette éclipse; ils Paccusaient de suborner les porteurs et 
de traquer dans les lieux publics les numéros de la redoutable feuille. Pour 
conjurer ces manceuvres de l'autorité, on eut recours à divers espédiens. Par 
exemple, toutes les fois que j'entrais avec Malvina dans un café, infaillible- 
ment il s’y passait la scène suivante: 

»— Gargon , l'dspic , disait la fleuriste. 

» — L'as de pique? on ne joue pas aux cartes ici. 

» — C'est I’Aspic qu'on vous demande, gargon, un journal très-bon 
genre. : 

» — Alors , conpais pas. 

» — Comment! on ne regoit pas I'dspic, le premier journal de Paris ú 
Mais c'est donc une baraque, que cette maison ? un vrai café borgne? 

» — Madame désire peut-être le Charivari, le Corsaire, la Gazette des 
Tribunauz ? é bie 

geen 2 2 IJ / ’ rú 
>» — Un beau venezy voir. C'est l'.dspicqu’on veut , Er ons pel 
Un établissement qui se respecte doit avoir 1’.Aspic sur les tables, Sortons, 

»La même comédie pouvait se renouveler dix fois dans uo&, veer 
y appertait un aplomb, un sang-froid merveilleux. Elle gr Ì a dn 
petites ressources et-des moyens de détail. Ainsi, sur-le-champ €'le s'elait 
mise en relation avec Mile Fifine, la danseusg, et, parson. intermédiaire, elle 
entretenait le dévouement du banquier, afin il pe cessât point d'avoir, 
comme elle disait ; Ze coeur à Ja poche. On ávait Îe soin de faire lire au Mondor 
les articles de chorégraphie- transcendante. où le talent de ga sylphide était 
analysé jusque dans les moindres articulafions. L’éloge d'un pas de trois, 
lancé à propos, amenait un nouveau sacrifice et la perspective d’un premier 
rôle tenait en haleine la générosité du. protecteur. . 


» Malvina était d’ailleurs une si précieuse amie ! Dans les représentations 


forsgut ceux-ci eroyaient avoir trouvé l'équilibre de leur lourd 
budget dansl'exécution de leurs nouveaux plans financiers. 
En Argleterre, comme en Hollande, des circonstances qu'il 
nm’ était pas donné à la prudence humaine de prévoir, ont para- 
Iysé pour un moment les calculs de expérience. Mais du moins, 
nous vivons en paix avec nos voisins; comme l’ Angleterre, nous 
n'avons pas à soutenir des guerres désastreuses, ni à craindre 
parmi nos ouvriers la révolte de la faim, Un désir constant de 
simplifier les rouages administratifs et-d' économiser les revenus 
de l'état, aidera puissamment àcombler le dêfieit. Confions- 
nous aux vues sages ét prudentes du ministère; il est depuis 
long-terops aux affaires, il connaît nos besoins, il comprend les 
intérêts du pays; il a vu le mal et il veut le réparer; d'un 
commun accord avec les Etats-Gênéraux et secondé de leurs 
lumières et de leur patriotisme, il assurera le bien-être et la 
prespérité du pays. Nous l'attendons du concours des trois 
grands pouvoirs de l'état, et nous avons en eux une foi sincère. 
Quand l'Angleterre ne s’émeut pas au milieu de ses mécomp- 
tes, de ses embarras financiers, que ne peut la Néerlande active, 
beoname, laborieuse et intelligente? Avec de pareils élémens 
on arrive toujours à un redressement certain, à une améliora- 
tion positive. 
AP aman 

On écrit d'Apeidoorn, que S. M, le comte de Nassau est at- 

tendu prochainement au Loo. 


ne] 


Hier, la commission dela Seconde Chambre des Etats-Géné- 
raux, chargée de présenter à S. M. la liste des candidats pour la 
prêsidence de la Chambre pendant cctte session, a été intro- 
duite avec le cèrémonial ordinaire auprèsde S. M. qui, peudant 
la journée, a fxé son choix sur le premier candidat et a nommé 
M.D. T. Gevers van Endegeest, président de la Seconde Cham- 
bre des Etats-Gönéraux pendant la présente session. 


nn a 


L'abondance des matières nous force à remettre à demain le 
compte-rendu du brillant concert d'Ernst, donné hier à notre 
Théâtre-Royal, au profit des enfans des naufragés de Schéve- 
ningue. 





nn 


Nous apprenons que notre violoncelliste Franco-Mendòz s'est 
fait entendre hier à Leyde dans un concert des étudians. Il a 
_ exécuté, avec cette expression et cette manière large et savante 
quilui sont particulières, divers morceaux de sa composition, 
entr’autres, ses Fantaisies sur Lucie, sur les Puritains, etsa mé- 
Todieuse Elégie. 
Nous avons la certitude que dans les premiers jours de la se- 
maine prochaine, M, Franco-Mendèz donnera un concert à no- 
tre Théâtre-Royal. 
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‚cause d’ un affaissement des pilotis. 
nd) 


Mardi dernier, la chaudière du bateau à vapenr faisant le 
trajet entre Rotterdam et Venloo, a éclaté près de Gennep ; par 
bonkeur , les chaudières sont construites de manière à prévenir 
tout danger, aussi n’'a-t-on pas eu le moindre malheur à déplo- 
rer, les passagers ont seulement été retardés dans leur voyage. 

‚Au nombre des passagers se trouvait Mgr. Févêque de Hy- 
rène. 








On mande de Goes, dans l'ile Zólandaise de Snd-Beveland, 
“sous la date du 17 de ce mois, qae l'eau de pluie maugquait, pour 
la troisième fois de cette annéo, dans l'ile et que même dans 
quelques localités on avait peine à se procurer de l'eau de 
pompe ou de puits. Les habitans de Sud-Beveland regardent 
‘cette pénurie d'eau dans la saison actuelle comme un phéno- 
mèênetrès-rare. 
nnen ereen married anm re ern, 


essentielles, elle arrivait, chargée d'un bouguet énorme, qui tombait du cin- 
tre, & un instant donné, aux pieds mêmes de la danseuse. Il fallait voir en- 
suite quelle batterie d’applaudissemens, quel feu, quel intarriesable enthou 
siasme! Malvina remplissait la. salle de son admiration, elle allumait, pour 
“employer te mot technique, avec un bonheur particulier, 

«— On. ne danse plus comme ga, s’écriait-elle en se renfermant dans le fond 
de la loge: Est-ce battu, ces entrechats ? Eat-ce tricoté? Elles peuvent y venir 
Jes autres, avec leurs jarrets de coton ? Ab bien oui; an tas de bancroches qui 
intriguent pour avoir les premiers rôlca! Si ca ne fait pas pitië! On voit bien 
qu’elles dansent pour l’agrément particulier du directeur: Bravo, Fifine, bra- 
vo! Voilà des petits battemens un peu perlés, j'espère. Bravo, Fifine ! bravo 
bravo, bravissimo? Comme c'est dansé ! bravo ! i 

» Cotte bienveillance de Malvina s’étendait du reste à tous les artistes a- 
bonnés de l.4spic. Dans ses excursions au sein des coulisses, elle était parve- 
rue à recueillir des souscripteurs qu'on eût vainement attendus dans les 
bureaux. Avec quel soin vigilant elle surveillait cette clientelle ! Quel dé- 
vouement elle lui montrait en toute occasion! Plus d'une fois, dans un 
théâtre Lyrique, elle nous rappela à notre devoir en disant : Du silence, mes- 
steurs, c'est un abonné qui chante. Cette attention se retrouvait en toute 
chose. Elle recueillait les plaintes de son petit troupeau d’artistes et nous for- 
gait d’en être les échos. Elle tenait constamment notre zèle en haleine. On 
négligeait trop celui-ci, on n’appuyait pas assez sur les qualités de celui-là. 
Les épithètes dont on se servait à leur égard étaient toujours trop froides, et 
pour parler comme elle, on ne les chauffuit pas suffisamment. Après deux mois 

exercice, nous finimes tous par comprendre que notre véritable rédacteur 
‘en cleef était Malvina. Noue tenions la plume, elle dictait. 

' » Hélas ! cela ne suffisait pas pour assurer à la fewille une existence sé- 
df abonné semblait être un être de raison, une ombre, une c himbère. 
den r an avaient beau épuiser les ressources de leur style, répandre 
sans comp'er toutes lee perles de leur esprit, rien ne venait. On variait le ton; 
on alfait du calembourg jusqu'aux sommet de Pesthétique, on ne dédaignait 
ni le jen de mots, Ee le logogriphe; on alliait le plaisant au sévère. Peines per- 
dues! univers nes ébranlait pas; le gouvernement poursuivait son chemin 
gansen paraître Ému; le ministère tenait bon; le directeur de P’Opéra lui- 
même, ce satrape industriel, comme nous lappelions, ne capitulait paset se 
renfermait dans son dédain et dans sa cravate. A cela, nous trouviorts bien des 

excuses: la vanité est si ingénieuse! Dans cet abändon, Max voyait la preuve 
chaque jour plus frappante de l’influence que PAspic exergaitson le délaissait 
donc on le craignait. Il en avait été question dans les plus hauts parages et la 
eonspiration du silence s’étaït organisée contre lui. Comment expliquer au- 
trement cette unanimité négative , celte profonde indifférence? Comment 
éraire que Poeuvre de quatre homnree de style put rester ainsi: méconnue, sans 
let , sans retentisscment ? Evidemment, une énigme ténébreuse se cachait 
We-deszons. 
»Les illusions consolent, mais ne font pas vivre. Le banquier étaït arrivé à: 
In limite de ses saeriftces, et il avait formellement déclaré qu'il ne les pous- 
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SECONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GÉNÉRAUX. } à guérir des maladies. Déjà l'on cite des cures mervoillenen | 


Séanee de ce jeur. 


L'assemblée est informée d'abord de la nomination de M. 
Gevers van Endegeest qui se place au fauteuil. Lecture est don- 
née: lo d'un arrêté royal accompagnant un projet de loi 
concernant une modification à apporter à l'article 12 de la loi 
sur organisation judiciaire ; 2° d’ une missive de la Haute Cour 
de justice des Pays-Bas, accempagnant une liste de recomman- 
dation de six eandidats pour la nomination d'un membre de 
la Haute Conr, en remplacement de feu M. le ennseiller Ar- 
desch ; ces candidats sunt: MM. Van der Renne, conseiller 
en laCour provinciale de justice de la Gueldre; Nedermeyer van 
Rosenthal, membre de la Seconde Chambre; Dyekmeester, officier 
de justice à Thiel, ancien membre de la Chambre; Rau, conseiller 
en la Cour Provinciale de justice de la Gueldre; D. J. Bryleveld, 
prêsident du tribunal d'arrondissement à La Haye, et De Greve, 
professeur à Franeker. 

Les sections nomment une commission de 5 membres pour 
la rêdaction d'un projet d' Adresse en réponse au discours du 
trône. Cette enmmission se cumpase de MM. van Rechteren , 
van Dam van Ysse't, van Hoorn van Burgt, Luzac et Bruce. 

À demain les détails de cette séance. 


EDES BERG ride 
Nouvelles ef aîts Divers. 


- On écrit de Dresde, le 13 octobre : 

« Hier a êté reprôsentée ici une nouvelle tragêdie du Dr Ju- 
lius Mosen, intitulée : Le duc Bernard de Saze- Weimar. La 
pièce commence à la bataille de Noerdlingen, et se termine par 
la mort du duc, La pièce est riche en situations pathétiques, en 
beaux vers remplis d'excellentes pensées. L'auteur a fait mani- 
festemeunt des progrès dans le genre dramatique. S. A. S. le duc 
de Saxe-Meiningen assistait à cette représentation. » 


— On met en vente un des domainesles plus considérables, 
quiatent jamris été mis aux enchères, celui du comte de Ducies 
dans le Gloucestershire. Sa miseà prix est de 300,000 liv. st. 
(7,500,008 fr. ) Il faut cependant exepter le domaine du comte 
d'Ormande, vendu par M,‚ Robins 500,000 liv. st. (Sun) 


— L' Académie impériale des siences de Saint-Pétersbourg 
vient de faire publier, à ses frais, un Dictionnaire thibétain la- 
tin-allemand composè par M. le docteur Théodore Schimdt, un 
de ses membres, quia séjourné plusieurs annèes dans le Thi- 
bet, où il a remmpli une mission pour le gouvernement. Ce Dic- 
tionnaire contient environ vingt deux mille mots thibétains, et 
c'est le seul qui existe de l'idiome da Thibet avec explications 
en langues européennes. . 


— Un personnage indien, dont la présencea fait dernière- 








ment beaucoup de sensation à Londres, a passé cesjours-ci à 


Paris, en allant s'embarquer à Marseille. C'est le babou Dwar- 
kanauth Tagore, aussi remarquable par l'immensité de ses ri- 


chesses, quc par le noble emploi qu'il sait en faire. Get Indien 
s'est efforcé depuis longues années à introduire chez ses com- 
patriotes les institutions européennes, et son pays lui doit une 


foule d'établissemens utiles, tels que le collége indou de Cal- 

dlanina WbA 
) \ Fondé, en outre, 
diverses maisons de commerce dans l’Inde, en Chine, à Maurice 


antie. Ia varta Aaa lar 
Î des HÈ 


e alaagi Penle da 
pita vreuzx, etc. Dwarkânauth gore a 


et à Lundres. 


_ Cet homme généreux a été accueilli en Angleterre avec une 
grande distinction ; la ville d'Edimbourg Tui a offert le titre de 


citoyen, la reine l'a honoré d'une andienee particulière ; enfin, 


il est devenu pour quelqne temps le personnage à la mode de la 


haute socitté. 


[lretourne à Calcutta par Suèz, rapportant, sans doute, de 


Europe pour son pays de nouveaux bienfaits. 


— Le Cork Ezaminer publie la lettre suivante, qu'il qualifie 


à bon droit d'extraurdinaire : 
« Darmanway, 27 septembre 1842, 
«Veuillez, je. vous prie, monsieur, publier dans votre esti- 


mable journal que, depuis le 14, il a tombé tous les soirs une 


pluie de beurre sur le terrain de Drundeesdal, près de Darman- 
way. Le terrain a une supercifie d’un acre environ. Tous les ma- 
tins, les paysans vont ramasser précieusement ce beurre qui sert 
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serait pas plus loin. L'oeuvre commune aìlait s’évanouir comme une étoile 
filante. Tant de littérature aurait été prodiguée en vain. Malvina ft un nou- 
vel effort; on put prolonger l’agonie de l’.Aspic pendant trois numéros. Le 
ton y était celui du malheur, plus aigre,moins enthousiaste. Mile Fifine 
n’était plus une sylphide aussi incomparable; le directeur barbare y était 
méuagé, Subterfuge inutile!la danseuse- pleura , mais le banquier resta in= 
flexible : on avait épuisé le orédit; il tenait ses engagemens avec une rigueur 
mathématique, 

» C'est dans de pareils momens que Saint-Ernest se montrait admirable. Il 
cherchait les cas désespérés, les malades abardonnés de tout le monde, et 
VAspic était dans ce cas. … ì 

» — Mes amis. dit-il, j'ai un moyen de sauver notre feuille ; le voici. Je ne 
prends pas de brevet d’invention ; je vous le livre. Jusqu’ici on a demandé au 
public de l'argent en retour d’un journal ; c'est trop d'exigence. Demandons 
de argent, mais offrons à la foie un jeurnal et un autre objet d'un emploi plus 
habituel ; par exemple, un paletot, une paire de bottes. Suivez man raisonne- 
ment; il est des plus simples. Un journal est une consommation de luxe : on 
en use ou l'on n’en use pas; c'est un ee pas un besoin. Eu peut-on 
dire autant d'une paire de bottes et d'un paletot? évidemment non. Tout 
homme éprouve la nécessité de se chausser etde se vêtir. Ceci posé , que faut- 
il faire? Offrez un paletot et un journal contre un abonnement. Vous tentez 
ainsi deux espèces de consommateurs. Il y en a qui preudront le journal à 
cause du paletot; d'autres, en plus petit nombre, qui prendront le paletot à 
cause du journal, C'est infaillible. . 

»L'idée était triomphante; aussi fut-elle accueillie avec le plus grand en- 
thousiasme. Seulement, en la discutant on la développa. Il fut facile d’éta- 
blir que, pour opérer sur une grande échelle, il fallait s’adresser an plus 
grand nombre de consommateurs possible. Tous les produits de l’artet de la 
nature, tous les objets alimentaires, tout ce que le luxe enfante de raffinemens 
devait être mis à contribution. Pour cent abonnemens on avait un meuble 
de salon; pour mille abonnemens on pouvait avoir une maison de campagne. 
Quatre pâtés de Chartres et un journal composaient un abonnement. On se 


mit done à l’ceuvre pour rédiger un tarif qui était un vrai modèle de connais- 


sances mercantiles et de séduction Littéraire. L’abonné y était toujours frappé 
dans l'endroit sensible, comme consommateur. Si un chapeau de feutre ne 
lai souriait pas, ilse laissait prendre à un tapis d’Aubusson; si un exemplaire 


des OZuvres complètes de Walter Scott n’avait pas de don de le séduire, il ne | 


résistait pas à une caisse de vinde Médoc ou à une feuillette de vieux Bour- 
gogne. 

„” L’affaire une fois assise sur ces bases, on langa des prospectus, des circu- 
laires ; on fit des annonces ‚on miten branle le carrilton de la publicité. Ce 


j que Saint-Ernest avait prévu arriva. Les abonnés affluèrent. Aucun d’eux ne 


$’inquiétait du journal ce qui humiliait un pen la rédaction ; mais tous te- 
naient à ee que la qualité de l'objet accessoire fût garantie de bon aloi. Les 
femmes veraient prendre un abonnement à l’Aspicet un châle; les étudians 
up abonnement et plusieurs pipes culotécs. La vogue se soutint ainsi pendant 
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» Votredévoué, Signe, JAMES SCUNLAN, secrótairede 1& Soore:, 
té detempérance de Durmanway-”  : 


— On vient de lancer des chantiersde Hull un magäitet” sj 
vaisseau marchand qui, à ce qu'on assure, surpasserait SOUS. 
tous les rapports tout ce qui, jusqu'à ce jour, a été construit dan À 
ce genre de bâtimens, Ce beau navire est destiné à faire lecom- 
merce aux Indes, et:ón lui a donné le nom de Lady- Sale, célê 
bre par sa belle et héroïque gonduite dans |’ Afghanistan. 

—M. le duc de Luynes, quivientdefaire restaurer son 5 ke 
de Dampierre avec la plus grande magnificence, va placer dans 
le grand salon une statue de Louis XII, bienfaiteur de sa fanr 
le. Cette statue est toute en argent et du prix de quarante ht 
francs. Le pièdestal, également en argent, coùtera douze tise 
francs. 

— Il ya environ deuxans, assure le jardinier du Palais-Ro7 
que fut importé en France un arbuste herbacé nommé tabaC 
Hollande; or, cette année, ce jardinier a voulu offrir à la 

| des promeneurs un spécimen de cette helle plante du Nord, 
: sa réussite a été complète. Ge pied de tabac n'a pas moins 4f 
{ mètres d’élévation ; sa tige, à la base, a environ 15 centi 
‚ de circonférence. Tout à l'entour de cette puissante tige e 
‘ d'innombrables branches disposées jusqu'à angles droitë 
| galbe général de l'arbuste est celui d'un cône; au bout dé'ëB 
t que branche commence à éclore Ja plus graciense fleur jong 
| quel’on puisses’imaginer ; déjà les artistes en fleurs artifiën 
| Pont dessinée. Nous ne disons rien dela feuille, quï est 
| vert foncé et de forme commune. Le jardinier du palais af 
| que, pour peu que le beau temps dure, cet admirable arb 
atteindra la hauteur des tilleuls des allées. Ge tabac est 
entier d'agrément; il n'est bon ni à priser ni à famer, núäë 
fleur est de toute beauté. it 


EXTERIEUR, 


AMÉRIGUE. — Les journaux de Bogota, du 14 août; 
rivés à New-York par le briek dsneriea, venant de Carthage® 
contiennent des nouveiles des différens états de 1’ Amérigg 
Méridionale: 

«La nouvelle la plus importante, c'est celle d’un trait 
paix conclu le 7 juin, entre le Pérou et la Bolivie. A peirie & 
livré de l'invasion bolivienne, le Pérou s'est vuen proië® 
dissensions intestines. Les chefs des deux divisions de l'af@% 
du Sud, San Roman et Lafuente, ont eu une querelle à laqucli® 
se sont associés, de part et d'autre, ofliciers et soldats ; il en £#é} 
résulté une. désorganisation qui aurait été fatale au Pérou 5 
paix n'avait été signée quelques jours avant. De e 

» Pendant que ceci se passait sur la frontière, une conspíf sg. 
iten éclatait à Lima. Le chef des conspirateurs était le coloë& 
Justo Hercelles; ils avaient pour but de proclamer te génen” 
Orbegoso, président, et de rétablir la constitution de 1834500 
police et les troupes s'étaieut, dit-on, associèes à ce comptehi 
mais il fat découvert à temps. Les principaux chefs furent A50 
rêtés, traduits devant une cour martiale et condamnés à @% 


ontreptimens. 1 pent daar sentences de mort, prononC 
contre le colonel Custodio Espinosa et un lieutenant qu’ òit 


nomme pas. Ce dernier seul a été exécuté, Espinosa ayant P Ld 
mis des révélations. Le colonel Justo Hercelles n’ avait pu é#®. 
arrêté. en Et jp 

»Le Pérou se montraït fort disposó-à faire la-paix avec (99% 
ses voisins. Des négociations avaient été entamóes à cet € On 
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avec la république de l'Equateur, » Rd 


— L'empereur du Brésil a agréé la preposition de convoq\lg 
un Congrès général à Lima, qui doit s’assembler aussitôt que 15 
tranquillité se Lrouvera rétablie dans les divers êtats del’ Ame à 
rique du Sud. Le Congrès devra s’occuper principalement 97 
réglement de la navigation des eaux qui traversent les tefrid 
toires contigus de différens gouvernemens, … A8 





TURQUIE. — Consranrinorie, 28 septembre. Les répróst 4 
tans des cinq puissances ont tenu aujuurd’huientr’eux une éöff 
férence de plusieurs heures; on y a discuté, à ee qu'on préterf® 
les questions de Servie et de Syrie. Ìl parait presque certain gf 
la déchéance du prince Michel et l'élection d’ Alexandre Gat 


. plusieurs mois, mais bientôt les 











f x 5 plaintes commencèrent. Chaque jour, les 1% 
reauz étaient assiégés d’âbonaés qui élevaiënt des róolamations et be livre" 
à une confusion d’idées des plus étranges ; | 

» — Votre journal était en mauvais cuir, disait l'un ; il a fait eau le jour °% 
je Vai chaussé. . 4 
___» == Savez-vons que votre terrine de foie gras était bien mal rédigée €% 

matin , disait l'autre ? Sne de : 

» — Qui m'a bâti un Aspic comme gaP ajoutait un troisième survens?3 
C'est du noyer verni au lieu d’acajou. î 

» — Keprenez votre pantalon en cuir-laine , s’écriait un quatrième : % 
principes politiques ne peuvent pas m’aller. 

» Evidemment, nous étions tombésen pleine tour de Babel. Cela ressemn 
beaucoup à la pièce dés Variétésquia potrtitre: Ma Femmeet mon P 
pluie. On'confondait notre feuille-avec bes objets de consommation, 
portait la peine de toutes les oamelottes qui se débitaient à son ombre.lf# 
les inconvéniens inséparables de ce nouveau commerce, nous tinmes bog 
dant quelque temps. Nous donnâmes des livres, des tire-bottes, de la 
que, des cloyères d’huîtres, des bibliothèques d'éducation, des jambosf 
Bayonne; nous élevâmes un bazar à côté d'une fabrique de phrases. € 
Valliance de la museet des arts, la pensée à côté du fait,l’union de la poési 
commerce. Quenousimportaità nous , hommes de style, ce travail plus.a! 
nairequis’opérait à nos côtés? E’4spie vivait,il paraissait,c’était notre seul. 
ci,notre idée fixe, IÌ en est d’un journal comme d’un enfant, monsieur; 
est souffrant, plas on s’y attache. Quand surtout c'est un premier enfa 
ne saurait eroire avec quelle sollicitade on le surveille, combien on 
quels sacrifices on est prêt à fairespour lui. J'avais fondé l'dspio; c 
vie, ma gloire, mon espoir et ma douleur. Même dans les moyens dé 
que nous employions, respirait on ne saurait dire quel sentiment de patel 
qui les rendait respectables, Hélas ! dansla jeunesse qui écrit aujoup® 
même celle qui est parvenue à se placer dans les sphères les plus sûrebiff 
| bien en est-il qui ont passé par les mêmes épreuves et débutó sous las ö 
auspices ! zel 

»Il était pourtant écrit que nous ne sauverions pas notre feuill: 
bonde. Les expédiens de l’empirisme ne peuvent pas suppléer les con 94% 
régulières de la vie, L’.dspic devait mourir; il mourut; te comité doré” 


tion se dispersa. Cependant , j'avais essayé de cette vie du jouraalister0i lg 
sin os 



























d’émotions et d'enivremens. Dans la mesure de mon importance „j'2 
flatté, fêté, adulé. J’avais compris espèce d’erapire attaché à la p5@l5, 
empire indélébile, car il s’appuie sur la vanité humaine. Celai &% enge 
du blâme et de la louange aura toujours, ici bas ‚une grande part. inf: net 
sur les esprits. On peut médire de ce joug ‚mais on le subìt. Je tenais eel in 
persévórer dans la carrière, à me frayer une route vers ceux que je TON 
vestis d'une sorte de dictature sur l’opinion. RE vege 
» Vous verrez , Monsieur, où me conduisit cette ambitión et quelles épre 
ves me réservait encore mon étoile, DAR a} 
U 4La.puite à demsin) 


-Bewltsch doiventêtre attribuées à l'esprit intrigant et remuant 
HER hex-grand-visir, et qu’aucune des puissances européennes 
Ma pris une part quelconque à cette insurrection, Les représen- 
$ ont décidé. unanimement qu’ils emploieraient tous les 
ens possibles pour soutenir auprès de la Porte les droits du 
ice Michel, et combattre le gouvernement illégal, établi ac- 
erment en Servie. Les démarches faites par M. de Titoffan- 
de Sarim-Effendi n'ont pas eu de résultat satisfaisant, le 
Istre lui ayant répondu que d'après les rapports de Shekib- 
di, les derniers événemens de la Servie devaient être envi- 
‘tomme leffet du mécontentement général des Serviens 
$rè le gouvernement expulsé ; au reste, ajouta=t-il, la Porte 
anqtera pas de faire faire une enquête sévère; et.-d'en com- 
Mejuér les résultats aux reprèsentans des puissances. 
es personnes bien informées,: ef qui remplissent de hautes 
êlóns- dans le Divan ou an Sérail, voudraient fairecroireque 
W®tructions vagues données à Shekib-Effendi à son départ 
ES Sf les priricipautés, auraient déterminé celui-ci à agir com- 
BSE 1'a fait ; d'autre part on prétend que la Portea été infor- 
W'tue le parti Wutschitsch avait attiré dans ses intérèêts 
kekib-Effendi, en lui faisant un présent de 50,000 ducats. 
Bi. qu'il en soit, les représentauns demandent qu'on rétablisse 
Prince Michel sur le trône de Servie. 
La même unanimité de vues règne parmi les représentans des 
Rissances relativcment aux affaires de la Syrie. 
(Gaz Univ. d' Augsb.) 


‚Des frontières, 5 octobre. La eemmission chargóe de diriger 
ênquête contre M. Räjèwitsch „ministre du prince Michel, qui 
Nait été arrêté par les insnrgés, immédiatement après leur 
Rfrbe à Bölgrade, fient de le condamner àune dêtention per- 
nelle dans Ja forteresse de Kiupria. La sentence a été 1mmé- 


Miaternent mise à exéention. 
èLe gouvernement provisoire exerce la surveillance la plus 
Slive sur chaque étranger. qui se rend en Servie, mesure qui 
8 raine toutes sortes de désagrêmens et de vexations. En géné- 
tous les actes de ce gouvernement décèlent son manque 
KP socurité et de foi dans l’avenir. 
Ì ne 4 (Adem) 


k STALIE, — Panuz, 4octobre. S. M. Mad. Yarchiduchesse 
Be Tie-Louise,duchesse de Parme, est arrivée le 29 septembre, à 
® Îeures du soir, dans cette résidence, en parfaite santé, de ve- 
Bur des bains d'Ischl, et après être descendue an château où 

R® s'est arrêtée quelques instans, S. M, s'est rendue aa châ- 
Aù de plaisance de Casino de Boschi. 

ERE A la nouvelle de la prochaine arrivéede S. M., Jes habitans de 


ik: 
ke 


de me avaient illuminé les maisons dans les rues par lesquelles 
Brel sou veraine devait passer. 

On éerit des bords du lac de Garde: n 

‘Le 3 du mois d'octobre ont commencé les manceuvres d'au- 
(Wne des troupes du royaume lombardo-vénitien sousles or- 
Elres da feldmaréchal comte Radetzky. Elles ont duré 4 jours et 
etont terminées par unegrande revue, qui a été passée dans 
EQ plaine de Montechiari. La précision et 1’ uniformité des mou- 
FTCmens, l'agilité et la dextérité avec lesquelles toutes les diffi 




































k tultós du terrain ont élé vaincues, ont prouvé à quel haut degré 
de perfection sont parventes les tronpes autrichiennes en Italie 
SOUS le commandement du comte Radetzky, illustre guerrier 
Wi, à une expérience militaire de-près de 60 ans, joint encore 
fonte lardeur de Ia jeunesse. Ur grand gombré'de-prinices de la 
- mille impériale et d' étrangers de distinction ont assisté à ce 
eau speetacle militaire. Les troupes qui étaient réunies pour 
F termanceuvres formaient 39 bataillons, 22 escadrons et 14 bat- 
: leFies, Lorsqu'elles ont défilé devant les augustes personnages, 
£ Oa pu admirer leur belle tenue, leur air frais et dispos, qui ne 


k issait apercevoir aucunetrace des fatigues des jours prêcédens. 







SCAUTRICHE. — Vienne, 12 octobre. M. le comte Ferdinand 
5 Ceccopieri, lieutenant-feldmaréchal, a été nommé lieute- 
Pant-capitaine de la garde noble lombardo-vénitienne; et 
ga les majors-génèraux comte Auersperg et Francois comte 
“Wevenhüller Metsch ont été nommés lieutenans-feldmaré- 
hanr. 
kfn La France contient la nonvelle suivante : 
3 -“D'après des nouvelles de la Gazette de Vienne, le gouver- 
ze aent autrichien aurait ordonné une concentration d'un corps 
Ä @rinée en Slavonie pour-pouvoir intervenir, au besoin, dans 
“affaires de Servie. …-- … … 
t » Nous attendrons. de plus amples informations pour savoir 81 
yoePeervateur Autriohien, la feuille officielle du cabinet de 
tenne, va confirmer cette nouvelle sur la position qu'aurait 
Prise Y Autriche par une observation armée. » S 
> Cätte nouvellle n'a pas paru dans la Gazette de Vienne qui 
est la feuilte ofeiellé du cabinet de Vienne, et zon point 1’ Ób- 
SCrvateur Autrichien comme la France le suppose, mais elle a 
6 publiée dansla Gazette de Wurtzbourg , d'après une cor- 
Yespondance des bords du Danube, et n’a pas le moindre fonde- 
De … (Journal de Francfort.) 
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eK OR eam Ee ie GES ain Pe MENE 5 


zn. 


Sr Les travaux de terrassement du chemin de fer d’Olmutz à 
a Silésie gutrichienne sont ackevés sur une étendue de 2 railles 
& demie. Aes : 
Nl est döcidó maintenant que le passage du Scemmering se 
CR an moyen de locomotives. On cc nstruira à cet effet deux 
Vladnes et deux tunnels. . 
On dit que les locomotives qui forctionnent sur le chemin de 
er de Vienne à Raab vont être munies de l'appareil inventé par 
E ‘ingénieur Klein. 
RUSSE. — On écrit du grand-duchó de Bade, sous la date 


eg 


ö. 
: 
# 
: 


du 5 octobre: 
k «Les négociations que M. Wheaton, envoyé des états de l'A- 








‚ erique du Nord, près la cour de Prusse, a cherchê à entamer 
| à Stuttgardt avec les plinipotentaires des états de I’ union doua- 
:Dière, à l'effet d’obtenir, pour 1’ Amérique, uae diminution des 
£& Aroits d'entrée sur letabac, sont restées sans résultat. 
© _» La raison pour laquelle le Congrès n'a pas accepté la pro- 
Position de M. Wheaton, il faut la”chercher dans le nouveau 
Klarifaméricain, qui frappe d'un droit bien onéreux les produits 
“ie \'industrie allemande; mais ce tarif paraît n'être qu'une 
&.Aenace provisoire, une démonstration commerciale; car, si 
& Nous sommes bien informós, M. Wheaton, à peine revenu de 
Xe tattgardtà Berlin, aentamé dans le même but de nouvelles 
‘e'19Bociations avec le gouvernement prussieu, » 


| Bears, 17 octobre. 8. Exc. M. le ministre de Rochow et MM. 


dgn dn B En 
- 


les charbellans comte de Redern et de Schaffgotch sont de re- 
tour ici de Bayreuth depuis hier, M. de Rochow s'est rendu 
immédiatement après son arrivée auprès de S. M. à Potsdam. 

S. Â. R. Mme la princesse royale de Bavière, en prenant con- 
gó de ces personnages, leur a remis des bagues d'un grand prix 
et ornées de brillans. S. M. le roi de Bavière leur a conféré 
ordre du Mérite de Bavière. _ 


KoerrasBere, 9 octobre. En portant à la connaissance des ha- 
bitans de la province de Prusse que S. M. l'Empereur de Russie 
a accordé plusieurs avantages et facilités au commerce frontiè- 
re, le chef-président de cette province en prend occasion de 
leur recommander très-sérieusement d’ éviter avec le plus grand 
soin tonte contravention aux preseriptions des douanes et de la 
police des frontières russes et de se contenter, dans leurs pro- 
pres intérêts, du seul commerce autorisé par les lois. 


—0n écrit de Stettin, le 14 octobre : 

«Un bâteau, portant des ouvriers du chemin de feret qui 
était parti le 10 de Lubzin pour venir ici, a coulé bas sur le lac 
de Damm. 30 passagers, poar la plupart pères de famille, ont pé- 
ri dans les flots » 


— Le nombre de membres qui composent les comités des E- 
tats provinciaux des huits provinces de la monarchie s'élève à 
100. Il ya dans ce 1rombre 46 membres de l'ordre équestre ; 34 
des villeset 20 des campagnes. 


—… Une lettre de Berlin, à ladate du 12 octobre, adressée à la 
Gazette Universelle de Leipsig, porte ce qui suit ; 

« Un avis du coramissaire extraordinaire da gouvernement, 
affiché sur la planche noire, fait connaître aux élèves qu’on 
vient de dêcouvrir, à l'Université, une association parmi les é- 
tudians, et qu'on a fait uneenquête à ce sujet. On a reconnu, il 
est vrai, que cette-association n'avait pas de but politique, mais 
qu'elle était punissable pour s'être formée sans autorisation. 
D'après la décision du Sénat académique, confirmée par le 
comraissaire du gouvernement, deux des étudians qui ont pris 
part à l'association ont été punis de exclusion; les autres ont 
reu de dures réprimandes. On a cru utile de publier cet avis 
pour empêcher le retour de semblables illégalités. » 


— Une correspondance de Paris, adressée à la Gazette Uni- 
verselle d’ Augsbourg, ayant annoncé qu'on venait de découvrir 
une créance que la Prusse avait à faire valoir à charge du temps 
de la guerre des alliés, et que cette créance devait s'élever à 
4 millions (de francs ? ), le Correspondant de Nuremberg publie 
à ce sujet les détails suivans, qui lui sont adressés de Paris : 

« D'après les renseignemens que j'ai prisà cet égard, voici 
ee qui s'est passé. Une personne très-riche et très-considèrée, 
qui, sous l’ Empire, avait été revêtu de hautes fonctions admi- 
nistratives en Állemagne, et qui a en sa possession des docu- 
mens très-importans, a commnniqué cette dóécouverte à un 
banquier allemand résidant ici, lequel en a informé la légation 
prussienne. Cette créance s'élève à 4,500,000 francs, et remon- 
te au temps del’ occupation frangaise, et non aux années de l'in- 
vasion. L' ambassade prussienne a invité le révélateur de faire 
à ce sujet un Mémoire raisonnéen y annexant les pièces. Ce Mé- 
moire, ayant été jugé d'une rigoureuse exactitude, a été im- 
meédiatement envoyé au roi par un courrier. On ne sait encore 
quelles démarches fera le gouvernement prussien pour rentrer 
en possession de la somme qui lui revient. » 


BAVIÈRE. — Moser, 18 octobre. Aux jours de fête et de 
réjouissances a succédé un jour de deuil; c'est aujourd'hui 
anniversaire de la mort du roi Maximilien. A 10 heures du 


‘matin, le roi et les princes de la famille royale se sont rendus à 


l'église de la cour de St-Michel pour assister au service funèbre 
qu’on y cêlèbre toutes les années à pareil jour, en mémoire des 
membres défunts de l'ordre militaire de Maximilien-Joseph. 

Vers 3 heures del'après-midi, S. M. s'est rendue à l'église 
de St-Cajetan pour assister aux vigiles qui ont été célébrées en 
mémoire du roì dèfunt. 

M. le comte de Deenhoff, ministre de Prusse àla Diète ger- 
manique, se trouve depuis quelques jours dans notre ville. 


— Une députation du palatinat a eu l'honneur de remettre à 
S. A. R. le prince royal les présens que les habitans du cercle 
ont offerts au prince à l'occasion de son mariage. 


— Le programme relatif à l'ouverture solennelle de la Wal- 
halla qui aura lieu le 18 octobre, jour anniversaire de la ba- 
taille de Leipsig, vient de paraître; LL. MM. le roi et la reine, 
LL. AA. RR. le prince royel et son auguste épouse, les princes 
Luitpold et Charles de Bavière, le prince et la princesse Guil- 
laume de Prusse et la grande-duchesse héréditaire de Hesse 
assisteront à cette cérémonie. Les augustes personnages arrive- 
ront le 17 octobre à Ratisbonne et seront recus par M. le prési- 


dent de la régence du Haut-Palatinat et de Ratisbonne, et par 
les fonctionnaires qui lui sont subordonnés. Le lendemain à 


onze heures du matin commencera la solennité. Après un dis- 
cours prononcé par M. le président de la végence, les portes du 


bâtiment seront ouvertes et LL. MIM., ainsì que les augustes 


princes et princesses se rendront avec leur suite dans l'intérieur, 
où sera exécuté un chant: de bardes, accompagné de trompet- 
tes. L'après-midi il y aura grand diner chez S. A. S. le prince de 
la Tour et Taxis. Après le diner, les augustes personnages se 
rendront de nouveau à la Walhalla pour voir l'illumination 
qui y aura lieu. 


HANOVRE.— Haxovaz, 10 ootobre, Le bruit circule qu'une 
commission mixte a été nommèe pour discuter l’accession dn 
royaume de Hanovre à l’ union douanière allemande. On désigne 
comme membres de cette commission MM. le baron de Falcke, 
conseiller intime du cabinet; Albrecht, conseiller dela cour 
(rapporteur au ministère des finances); Beninget de Langwerth, 
conseillers de la chancellerie (rapporteurs au ministère de Fin- 
térieur); de Bennigsen et Lang, conseillers du trésor ; Dommes, 
directeur-général ; Klenze, conseiller supérieur des douanes. 
Le résultat des travaux de cette commission servirait au gou- 
vernement pour le guider dans les négociations qui seraient en- 
tamées entre le Hanovre et la Prusse au sujet de l'accession. 
Jusqu'à ce jour, on ne se serait occupé de la part du Hanovre 
que dela réunion de tous les actes et doeumens relatifs à cette 
affaire. M. Klenze, qui était accrêdité de la part de notre gou- 
vernement à la commission pour la navigation sur ['Elbe, sié- 
geant à Dresde, est de retour ici depuis quelques jours. On ne 


sait sì la mission de cet homme de finances est remplie ou s’il- 


est rappelé à cause de la question de l’accession à union doua- 
nière allemande, 


SAXE. — Daesne, 12 octobre. Le conseiller intime Nostitz 
et Joenckendorf, envoyé royal de Saxe près de la Diète germa- 
nique, a été nommé'en même temps par S. M., envoyé extra- 
ordinaire et ministre plénipotentiaire de Saxe près de la cour 
de Wurtemberg. 


— 8, M. a conféré l'ordre de la couronne dite Raudenkrone, 
au comte de Wilton, pair de la Grande-Bretagne’, membre du 
conseil privé. On sait que ce comte avait été chargé par S. M 
la reine Victoire, de remettre à S. M. saxonne, les insignes de 
Fordre de la Jarretière. 


—S, M. a daigné nommer chevalier de Y'ordre du Mérite 
dd M. Hase, bibliothécaire de la biblothèque royale, à 
aris. 


WURTEMBERG. — Srurreanpt, 15 octobre, L'association 
industrielle du grand-duché de Hesse a pris la résolution de 
faire frapper une médaille destinée aux fabricans et manufactu- 
riers qui ont exposé à Mayence. 96 fabricans wurtembergeois 
Y'ont reque. 


SUISSE. On écrit de Genève qu’un des sénateurs de Cham- 
béry se trouve actuellement dans la première de ces deux villes 
avec la mission de faire au gouvernement de Genève des pro- 
positions relatives à l'établissement d'un chemin de fer de 
Chambéry à Genève. D'après ce que l'on dit de ce projet, le 
canton de Genève prendrait à sa charge tous les frais de construc- 
tion sur son territoire. Le chemin de fer aboutirait à Pleinpalais. 
Cette proposition a une importance d'autant plus grande que, 
dans l'état actuel des routes, les marchandises de Marseille, des- 
oen pous Genève, prennent de plus en plus la voie de Cham- 

éry. 

— On mande du canton des Grisons : 

« Dans une assemblée générale tenue le 7 de ce mois, la com- 

‚ mune des bourgeois de la ville de Coire a accepté, a une grande 
majorité, le projet de loi portant que les modifications à ap- 
porter à Ja constitution pourront désormais être adoptées à la 
majorité absolue, au lieu des deux tiers de voix, ainsi que le 
prescrivait l'Art. 5de cette constitution, » 


PORTUGAL. — Lissonne, le 10 octobre. Le ministre des 
finances baron Foyal n’a point accepté les conditions que lui 
| faisaient Ja banque et la Compagnie lg Confiance pour \'emprunt 
de 1,100 contos. I1 s'est décidé à émettre de nouveaux bons du 
trésor qu’il placera au pair à la banque moyennant garantie du 
paiement mensuel des intérêts aux porteurs de ces titres. 

La convention du nouveau tarif n'a pas fait de progrès, mal- 
gré le zèle déployé par le nouveau ministère des affaires étran- 
gères et par les commissaires nommés, pour arriver prompte- 
mant à un résultat satisfaisant. 

On a signalé dans les Algarves de nouvelles guersllas. 

Un grand nombre de pièces fausses circulaient à Oporto où 
le gouvernement a découvert une fabrique de fausse monnaie. 


ANGLETERRE. — Lorprzs, 17 octobre, On lit dans le 
Morning- Herald : 

» Nous nous empressons de mettre sous les yeux du publie une 
communication importante que nous avons regue au sujet de la 
guerredel’ Afghanistan: d'après une lettre de Jellalabad, regue 
par le dernier courrier, il paraîtrait que la guerre de l’ Afgha- 
nistan serait aujourd'hui terminée. Les négociations qu’ Áchk- 
bar-Khan a entamées avec le général Pollock devaient, selon 
touteapparence, avoir un heureux résultat. Achkbar avait pro- 
posé de rendre tout d’abord ses prisonniers sur l'assurance qui 
lui serait donnée de la mise"en liberté de Dost-Mohamed par le 
gouvernement de l’Inde et del’ évacuation del’ Afghanistan par 
l'armée anglaise. Les généraux Pollock et Sale avaient accueilli 
ces propositions si favorablement qu'on pensait qu'elles seraient 
acceptées par ces braves officiers. . 

» L'auteur-de la lettre ajoute que l'on peut espêrer sous peu 
de jours, la mise en liberté des prisonniers anglais et que la 
guerre de 1’ Afghanistan est en réalité terminée. Il a été lui- 
même employé dans les négociations et sa lettre est adressée à 
un proche parent qu'il a en Angleterre et qui s'intóresse vive- 
ment au sort de l'un des prisonniers. 

» Le silence de la presse indienneet des correspondans des 
journaux anglais ne peut être regardé comme contraire à cette 
nouvelle. Une négociation de ce genre devait être tenue entië- 
rement seerète, et on devait faire en sorte qu'il n'en transpirât 
rien dans I'Inde. Le fait même de l'existence de ces négocia- 
tions qui est annoncó en Angleterre par la voie que nous indi- 
quons, est la meilleure preuve de l'exactitude de la nouvelle. » 


— On lit dans I’ United -Service-Journal : 

« Les instructions données à lord Ellenborough par le gou- 
vernement de la mêtropole, étaient qu’il évacuât l’ Afghanistan 
le plas promptement possible, poursu qu'il eût pu obtenir le 
simple érhange des prisonniers, et de laisser les chefs des divers 
partis se déchirer et se dêtruire les uns les autres comme des 
chats de Kilkenny. » 

— Avant-hier, 15, à l'occasion de lV'änniversaire de fa nais- 
sance de S. M. le roi de Prusse, le chevalier Bansen , ministre 
de Prusse près de notre cour, a donné un grand diner auquel 
étaient invités les membres du corps diplomatique, quelques- 
uns des ministres et plusieurs autres personnagesde distinction. 


— Une lettre de Bristol annonce le nauffrage du beau stea- 
mer le Brigand de 500 tonneaux, ayant des machines de la for- 
ce de deux cents chevaux, qui s'est perdu mercredi dernier sur 
les rochers des iles Scilly au mêmepoint où le steamer la Tamise 
se perdit en 1841. L'équipage et les passagers ont été sauvós, 
mais le steamer a été englouti par les flots. 


— Un journal d’Halifax annonce que M. Papineau, l'ancien 
chef du parti frangais dans le Canada, est à New-York et qu'il 
est désigné pour le poste de sous-directear général des postes 
à Montréal. Cette nomination serait le complément des mesures 
eonciliatrices adoptées par sir Ch. Bagot, gouverneur-général 
du Canada. E 


— Voici l'état des dépenses ecclésiastigues du royaume: 
Salle pour l’assemblée génóralede l'Eglise d’Ecosse, 5,000 liv. 
st. ; établissement ecclésiastique des Indes - Oecidentales, 
20,300 liv. st. ; clergó : Amérique du Nord, 15,024 liv. st. ; 
ministres non conformistes en retraite (Irlande), 34,284 liv. st; 
augmentation de subsides au clergé (Ecosse) ‚ 16,782; commis- 
saire d'enquête sur les dîmes , 48,604 liv. st. ; commission ec- 
clésiastique, 3,572; ntinistres protestans dissidens, elergé 


Francais et pauvres réfugiës laïques, pauvres de St.-Martin in 
the field, 3,494; collége catholique romain, 8,928. Total, 
-…155,988. Ici ne figurent pas les traitemens des aumôniers des 
‚„départemens civils et militaires, ni les traitemens des aumô- 

niers des prisons. L'intégralité ferait bien certainement une 

somme d’un quart de million. (Globe.) 


ESPAGNE. — Maprip, 11 octobre. Le ministère vient d'ac- 
‘corder une faveur. politique incomplète. On s’attendait à une 
large amnistie qui n'admettrait qu’un très-petit nombre d'ex- 
ceptions. Les ministres se sont bornés à faire remise de leurs 
peines aux individus qui n'avaient pas été compris dans l'acte 
d’amnistie du 30 novembre 1840. Ce n'est-pas assez; du moins 
telle est l' opinion généralement émise. 


— La Gazette de Madrid n’ annonce pas encore fa nomination 
de Madame veuve Mina, au titre de camera-mayor, avec le nom 
de duchesse de Casa de Mina. Cètte promotion et cet annoblisse- 
ment vont fournir un' beau thême de déclamation aux adver: 
saires politiques des Santones qui vont dire avec raison qu'au- 
jourd’ hui les démocrates ne dédaignent pas les honneurs. 

Tout se prêpare pour la prochaine session, qui sera intéres- 
sante. Les conseils de ministres sont fréquens à Buena- Vista. Les 
hommes influens de l'ancien cabinet et des membres de commis- 
siens politiques sont appelés à prendre part aux delibérations. 
Il sortira, sans doute, de ces dèelibérations, des projets de loi 
qui appelleront la sérieuse attention de la législature. 

Le gouvernement adopte en ce moraent les mesures les plus 
énergiques pour réprimer les excès des bandes qui désolent les 
provinces ‘de Tolède et de Ciudad Real. Il faut reconnaître que 
le gouvernement ne manque pas d'activité quand il s’agit de 
rendre aux habitans de provinces la sécurité et le repos. Onsi- 
gnale depuis quelque temps la nécessité de modifier des régle- 
mens-sanitaires qui s'opposent an développement du port de 
Mahon. Si le gouvernement était assez sage pour dirninuer les 
droits dont sont grèvés les navires étrangers entrant dans ce 
port, Mahon ferait.plus d'affaires avec Marseille et Alger qu'a- 
vec Barcclonne. 


t 


FRANCE. — Pars, 18 octobre. La grande affaire dont s’oc- 
cupent'aùjourd’ hui le cabinet et les journaux, c'est le projet ce 
traité avec la Belgique. Au milieu des bruits qai circulent sur 
les dispositions de de traité et sur les obstacles qu'il rencontre 
même dans le sein du cabinet, le Courrier de la Gironde, feuille 
ministérielle, publie une lettre de son eorrespondant de Paris 
qui renferme sur.cette difficile et importante négociation les 

„dêtails les plus curieux. Nous reproduisons cette lettre, 
Ì « Paris, 12 octobre 1842. 

» Depuis cinq ou six jours le conseil des ministres s’assemble 
chez le Roi pour diseuter le traité belge, Les séances ne durent 
pas mains de quatre àeinq heures. C'est assez vousdire que 

Y'affaire est considérée comme nrgente, Par malheur, elle se 
complique de tant de difficultés que je doute fort qu'elle arrive 
à un prompt dénouement. 

… » Le projet de traité a été dressé par M. Rossi. Vous sa vez que 
sous plusieurs mînistères, et entre autres sous le ministère du 

‘15 avril, on s'était occupé del union douanière avec la Bel 
giqve. M. Rossi a utilisé pour son projet les travaux commencés: 
à ces diverses époques. Ne Pak 

„Lò prijet somtiekt: 
paleés dispositions. — 

» L'union douanièreentre les deux pays est proclamée de la 
manière la plus absolue, : EE EE 

» Elle sérait mise à exécution ainsi qa’ilsuit : . 

» En 1843, tous nos tarifs, sans exeeption, seraient abaissés 
d'un tiers. E Oan . 

» En:T844, Às seraient abaissés'd’un second tiers. - ie 

»En 1845, le dernier tiers serait suppriméet la ligne des. 
douanes frangaises portées sur la frontière belge. … 

» Tel est ensemble du projet appuyê dans te conseil par M.. 
Guizot, M. Lacdve-Laplagne eten partie par M. Duchâtel mais: 
vivement covabattu par M. Cunin-Gridaine, M. Martin. du Nord: 
et le marêchal Soult. re tg ne kp deM 

» M. Guizot voit surtout dans la question le côté potitiqne. Se- 
lon son expression, il ne s'agit de rien moins que de la vonquête. 
wmorale de la Belgique.  - bj nel 7 

„M. Ganin-Gridaine ne nie pas les avantages politiques de, 
Y'anion. Selon lui, elle ne peut en offrir que de cette espèce. Or: 
ce sorit préeisément tes avantages politiques qu'on ne se procu-; 
rerait pâs sans compremettfe jusqu’à un certain point la paix: 
‘de l'Europe. La Francea en effet signifió que si la Belgique ac- 
tédait à 1’ union allemande, elle entrerait militairement en Bel- 
gique, mais pour que l’union ait des avantages politiques et 
mème comméreiaux pour la France, ne faut-il pas que les doua-; 
miers frangaïs:se poztent sur les frontières belges; ne faut-il pas; 
que la Belgique accepte, non-seulement tous nos monapoles,' 
Je mionopole du tabac, celui des poudres, des cârtes à jouer „: 
etc, et même la direction de notre ministre des finances ? 

«On a bien parlé, il est vrai, d'une commission mixte, qui’ 
dirigerait les douanes Franco-Belges , mais il faudraitt néces- 
„sairement départager la commission et la partager en donnant 
Ja préppadérance à la France. Cela reviendrait au même. Il n'y: 
a pas de Tailjeu : ou il faut faire commercialement de la Belgi-: 


rente-neuf artictes. En voici les ‘princi-' 


que un dêpartément francais, ou l'uriion serait toute au désa-: |: 


vantage de la France. 
„Dans le premièr cas, la paix de l'Enrope, surtout après la. 
déclaration faite par la France à l'égard del'accession de la: 
‘Belgique au Zollverein, pourrait recevoir quelque atteinte;dans. 
‘Je sécond cas, l' union n'est pas acceptable. 
» Je n'ai-pés voulu affaiblir les argumens présentés par le parti 
de opposition à I'union belge dans le ministère. Ils ne sont pas, 
tous êgalement fondés, mais il en est qui ont dela gravité. 
«Ala suîte de la discussion sur les articles, discussion qui: 
n'avait pas òlé suivie d'un vote, M. Canin-Gridainea demandé’ 
que le cabinet se réanit chez le president du conseil pour voter, 
— et qu'on posät en cas d'an:vote favorable à l’union, la ques- 
tion d’opportunité. M. Cunin-Gridaine n’a pas lnissó ignorer à' 
S.M. et à ses collégues, que dans le cas,où la présentation du 
traité serait dicidèe pár le eonseil,il se‘croirait obligé de don-’ 
nea sa démission. Il edn en ce cas, que M. le maréchal, 


pagi et M. Mertin du Nord suivraiënt son exemple. 
in . 
ad 


er 





‚ [une flotte ottamane. Ù 
Il est impossible que.la Fránee ne se comporte pas dans cette | 
eirconstance comme elle l'a déjà fait six’ fois c'est-à-dire’ 


4 


_»P. S. Le. conseil-des ministres 
chez le maréchal Soult. » 


—- Nous avons déjà fait remarquer que les journaux anglais 
s’occupent beaucoup depuis quelques jours d'un arrangement 
postal qui serait en voie de conclusion entre la France et 1’ An- 
gleterre. Ils y voient même le prêlude d’un traité de commer- 
ce. 

“_« Nous eroyons, dit la Presse, qu’ils vont un peu trop vite en 
besogne, en ce qui touche ce dernier point. Un traité de com- 
merce avec l’ Ángleterre n'est pas:chose facile. Il sonlève une 
foule.de questions graves et complexes qui ont déjà plus d’une 
fois fait reculer fee Worobiatond les plus déterminées. Il y a cinq 
ans qu'à notre connaissance, ce traité est sur le métier, s'il est 
permis d'employer ici cette Tocutton vulgaire, souvent, il a 
semblé définitivement arrêté, mais toujours il a échoué. Il a 
échouë, alors que les relations entre les deux pays étaient ami- 
cales, faciles, bienveillantes ; alors que la France ne. regardait | 
pas de trop près aux concessions quel’ Angleterre tui derman- | 
dait. Aujourd’ hui, les rapports des deux gouvernemens n'ont 
plus le même caractère ; noùs n’avons plus de sacrifices à faire; | 
pnur le maintien d’ une alliance à jamais brisée ; d'un autre cô- 
té, depuis le traité du 15 juillet 1840, on ne peut plus décem- 
ment, en Angleterre, attëndtë de nous des services. La ques- 
tion commertiäle se trouve'dotie désormais dégagée de: toutes 
les considèrations politiques qy'on fait d'ordinaire intervenir 
et qui pèsent quelywefois d'en grand poids en semùblable matiè- 
re. Tout se réduit à une affairp.de calcul, à une comparaison 
pure et simple des avantages et des inconvéntens économiques 
que. pourrait avoir le traité de- commerce. Or, sans vouloir: ici 
entrer dans le fond de la question, — ce que nous ferons pro- 
chainement, — nous devoris dire que le champ de la négocia- 
tion, pour être plus circonsorit,-n'en est pas- moins hérissé de 
difficultés et d’ obstacles. La presse anglaise est done plus Toin 
de compte qu'elle ne paraît le etoire, quoique des démarches 
aient été faites de part et d'autre, nousle savons, pour arriver à. 
un résultat. te 

» Quant à arrangement postal, rien de plusaisé à mener à, 
‚bonne fin. Tout le monde ne peut qu'y gagner: iln’y pas un 
tintérêt, pas même l'intérêt du trésor, qui ait à en redouter les 

conséquences, soit en Angleterre, soit en France. Nous approu- 
verions donc, pour notre part,.tout ce qui se ferait en ce sens. » 


se rassemble aujourd'hui 


EEE EEE, EEE de ED 


“— Nous avons parlé d'un: grand banquet qui a été dannéle |: 


30 septembre, à Boston à M, Webster, ministre des affaires 
étrangères des Etats-Unis, et du discours prononcé par cet 
homme d'état. Nons ajouterons que ce discours constate ce qui ' 
a été dit plus d'une fois, à savoir que le traité Ashburton a laissé - 
| pendantes beaucoup de difficultés diplomatiquestout aussi gra- 
ves que celle qu’il a résolues. M. Webster a cité, au nombre des 
principales, la question de dékinitätión du territoire sur 1°0- 





pu citer encore; dit lä Presse,*T' affaire de la Creole et l'affaire | 
(de la Caroline, qui ont pas tilêine été abordées dâns le traité | 
' du'9 août dermier,; et qui Susciéront tôt ou tard (la correspon- | 
| danee échangée entré le diplortate'anglais et le ministre amé- | 
\ricain eri-fait fòi) les differendsde la naturelg.plusdélicate. | 
-„'Duirestö; ajouté ta:Presse, Taffeétatior qu’ & nrise M: Webs 





ster à räppeler publiqùement é&& houveltes causès-de disseuti: |. 


ment entre |F Ameriquê et 1' AúBteterre, prouve qu'it est loinde | 
regarder comme déeivise Ja convention que lord Ashburton 
s'est empressö de conclüre. Cette convention, qui ne règle que 


[trois difficultés spéciales, qui ef laisse subsister trois ou quatre 


autres plus sérieuses, ne méritait donc pas ce nom emphatique 
‚de traité de paix que les jaurpaux anglais lui avaient donné 
dans leur premier.accès d'enthousiasme. Ce n'est pas une so- ! 
lution des démêlés existans;.c’est simplement un armistice 
diplomatique, armistice que T' Angleterre à achetée par les con- 
eessions dont elle auraplus d'une fois à se repentir. » 

— Sir John M’Neill, envoyé extraordinaire; et ministre plé- 
aipotentiaire de la Grände-Bretagne près de la cour de Perse, : 
se trouve en ce moment à Paris. 


— Lord Cowley, ainbassadeur d'Angleterre près de la-oour | 


des Tuileries, est arrivé ici, de; retour de son voyage à Londres. ; 

— On se rappelle que, à l'oecasion de la mort dù duc d’Or- 
léans, quelques troubles eurent lien à Bordeaux, en suite du 
refus qu’aurait fait M. Meyer, consul-général de la ville libre 
de Hambourg, à Bordeaux, d'arborer les signes ordinaires ‘de 
‘deuil, comme représentant de son gouvernement…:En consé- . 
quence de cette accusation contre M. Meyer, par les habitans de : 
Bordeaux, une enquète fat instituée dont le résultat fut une 
plainte formelle au Sénat de Hambourg, par M.Guizot. M.Meyer : 
a èté révoquó par un décret ‘du. Sénat de. ses fonctions consu- 
laires, mais il a publié une lettre dans la Quotidienne, dans la- | 
‚quelle il déclare. qu'il. n'a pas été coupablede la conduite dont 
onl'a accusé ; qu’ au contraire il a arboré les mÂmes marqnes : 
‘derespect que les autres consuls et. qu'il a assisté en uniforme ; 


| 
| 


‘de consul-général, au service funèbre qui fut célébré, 1e:25 : 
juillet, à l'ocecasiorrde Ja mort du due d'Orléans. 


— On donne comme positif; dit un journal, qu'une petite ij 


“mosquée va être éonstruite cet hiver dans le quartier Beaujon. 
‘pour les Mahométans qui habitent Paris. Eee BA 
‚_—— Jusqu'à présent l'exééution:de la peine capitale dans: 
l'Algérie avait eu lieu par le yatagan, et l'on se räppelle que, ' 
‚dans une occasion récente, l'exécuteur ayant frappé d’une: 
main mal assurée, l'agonie dù suppliciése prolongéa pendant 
plusieurs minutes. Désormais les exécutions capitale se feront : 
en Algérie comme en France.’ L’exécuteur des arrèts eriniinels 
du départemerit de la Seinea, pär les ordres du ministre de la 

guerrre. construit un óchäfaud qui va êtreexpédië à Alger. 

Te ns den: ___ _Gaszettedes Tribunauw.) 


“_‘— On anriuncel'arrivée à Marseille deM. Raffo, ministre et} 


|'secrétaire du Bey de Tunis. Le gouvernement turc, quia déjà’ 
‘tenté six fois d'établir sa dómination súr cette règence, n'a: 
pofnt, à'ce qu'il paraît, abandonné ses desseins. Secondé en 
secret par Î' Angteterre, il devient de plus en plus exigeant. 
L'arrivée de M. Raffó'à Paris se rattache à cette affaire. Le! 
Bey veut savoir jusqu'à quel point il peut compter sur le gou- 
vernement frarigais, et ce qu’il ferait si Tunis était attaquê par 


qu'elle ne s'oppose pas à tóut débarquement des Turcs sur les 
cÔtes de Tunis. La tranqguillitd et l'avenir de l'Algóérie se rat- 
tachent en quelque fagon au.sort du bey de Tunis, » 


„Les personnes 


‚ Pays-Bas. . 
céari-Pacifiqué, à 1’ ouest def ‘Montagnes-Rocheuses. « Ilaurait |___ 


jBressl. . . 
iN Portugal . 
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SM te iaréchal Soult vieût d'autoriser les trappisteb X 
blir ane‘ferúe-modèle en Algérie; 2,000 hectares de ter? 
mis à leur disposition. ’ 6 
BELGIQUE. — Bauxarzes, 19 octobre. Il parait que, 
binet de Bruxelles a acquis pour le comte de l’état tou 
propriétés des deux rois Guillaume én Belgique et la ces5)@ 
faite par ces deux souverains comprendrait, entr’auttes Pr$ 
priètés, Te, domaine de Tervueren, l'hôtel de la Place-ROJA 
et le palais du prineed’Orange aux boulevards. bi 
'— Par suite de l'application da nouveau tarif améri 
bateau à vapeur la British. Queen a été soumis à un dr 
tonnage d'environ 10,000 fr. Un autre navire d’Anve 
Mercator, devra payer environ 1,500 fr. Le Précurseur fait 
sujet l’ observation suivante : B aw 
» Notre gouvernement aurait dù prévenir cette rigue! 
concluant avec les étäts de l'Union un traité de comme 
de navigation, mais àdeux reprises différentes il a, pat: 
inconcevable négligence, laisse passer le terme.de rigueaf 
pour la ratification des conditions arrêtées entre les deu» 
vernemens, » 5 


Li 
“1 





_ ART PEDICURE. 


 BALEDENT FRÈRES, de Paris , ont l'honneur d’annoncer leur arr 
cette résidence et de. prévenir toutes les personnes qui sont affligées.dé 
aux pieds, Durillons, etc., qu’ils les extraient avec toute la deztérité à 
par une longue expérience et avec fe moins possible de douleur. Ils doïf 
en outre , tous les renseignemèns pour prévenir le retour ‘de ces ind 


niens. ee heee hera % ee 
qu’ils ont eu l'houneur de traiter tanten rance qu'en, dà 
tres pays et dont ils ont les attestations les plus recommandableá , sòáf 
eux un gerant de pouvoir se présenter et d’offrir leurs services à to 
notabilités de cette résidence; IÌs se recommandent à la bienveilland 
toutes les personnes qui pourraient avoir besoin de leur ministère. … 
S'adresser à lEtablissement de Bains, rue dite Korte Houtstraat , n' 
chez M, Cuel. 5729. : 


Cours des Fonds Publtes. 75 
Bourse d’ Ams terdam das 19 Oe tobre. 
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Bourse de Vienne des 18 Octobre. B 
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Bourse d Anvers du 19 Octobre, 
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Ardouin 154 A. 
Idem, Primes. 
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